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TOURS SOLAIRES
UN PAS DE PLUS 

VERS L’ÉNERGIE

PROPRE
Aujourd’hui, les technologies qui captent le rayonnement 

de notre étoile se multiplient. Après le photovoltaïque, 
voici le solaire thermodynamique.

par Bruno D. Cot

A
u premier temps de la Genèse, Beer-Sheva, située à

quelque 150 kilomètres au sud de Tel-Aviv, en Israël,

 aurait été, selon la Bible, un puits creusé par les mains

du patriarche Abraham. Aujourd’hui, l’antique cité

compte près de 200000 habitants et abrite un puits de

sciences, à savoir la célèbre université Ben Gourion.

 Demain, elle deviendra un puits de lumière avec la construction de « la

plus haute tour solaire du monde », s’enflamme Eran Gartner, directeur de

 Megalim, le consortium chargé de mener à terme ce chantier pharaonique.

De toutes les énergies renouvelables, celle chipée à notre étoile semble la

plus prometteuse, comme le montre la première étude mondiale sur les ré-

seaux sociaux et le climat, réalisée par Bloom et publiée en partenariat avec

L’Express (voir l’encadré page 105). Il existe une technologie solaire moins

connue que le photovoltaïque, qui convertit directement le rayonnement

en électricité. Dite « thermodynamique » (ou CSP, pour concentrated solar

power), elle utilise le flux de photons afin de le concentrer en chaleur,

puis de le mélanger avec un fluide, avant de produire de l’électricité.S
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Miroirs Autour d’une tour, un parterre
de panneaux réfléchissants, appelés
« héliostats », « suivent la course
du Soleil comme des tournesols,
en tournant et en se penchant afin
de récolter un maximum de rayons. »
Ici, dans le désert du Néguev, en Israël.

Hauteur

250 mètres
Nombre de miroirs au sol 

50 600
Puissance

121 mégawatts
Prix (en euros)

500 millions

LA TOUR SOLAIRE D’ASHALIM EN CHIFFRES
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Ces centrales se résument alors à

de gros chauffe-eau, nécessitant deux

conditions : connaître un ensoleille-

ment maximal et avoir de l’espace,

beaucoup d’espace. D’où le choix du

désert du Néguev pour bâtir le gigan-

tesque complexe d’Ashalim, qui verra

le jour à la mi-2018. En son centre, une

tour immense – 250 mètres de hauteur

(80 étages) – visible à des kilomètres à

la ronde. Et, à son pied, un parterre,

plus démesuré encore, de 300 hectares

– soit 400 terrains de football –, com-

posé de 50600 miroirs, cumulant une

surface « réflective » de 1 million de

mètres carrés.

Le principe? Chaque miroir

dévie et concentre les rayons du Soleil

en direction du sommet de la tour, où

se trouve une sorte de chaudière/chau-

dron. A l’intérieur, un liquide, en géné-

ral de l’eau, qui, à très haute pression,

finit par atteindre une température

élevée (environ 600 °C) avant de se

transformer en vapeur d’eau. Et le tour

est joué : « Une fois la vapeur générée,

le processus de production de l’électri-

cité reste le même que dans n’importe

quelle centrale classique, précise Eran

Gartner. La vapeur se trouve redirigée

vers le bas de l’édifice, où se situe une

turbine qui, en tournant, va fabriquer

de l’énergie. » La particularité du site

d’Ashalim se situe dans l’intelligence

de ses miroirs, appelés héliostats. « Ils

suivent la course du Soleil comme des

tournesols, en tournant et en se pen-

chant afin de récolter un maximum de

rayons », poursuit Gartner. Les mi-

roirs, dotés de deux moteurs alimen-

tés par une batterie (lithium-ion), sont

totalement autonomes. Pour commu-

niquer entre eux et organiser l’ordon-

nancement de ce ballet millimétré,

la communication se fait grâce à un

 réseau Wi-Fi ultrapuissant et à l’aide

de logiciels aux algorithmes sophisti-

qués. « En supprimant les câbles entre

chaque appareil, nous avons facilité

l’installation sur la totalité des 300 hec-

tares du champ, tout en faisant baisser

les coûts et en rendant l’entretien de

l’ensemble plus aisé », résume le direc-

teur de Megalim.

Lorsqu’elle tournera à plein ré-

gime, la centrale CSP aura une puis-

sance installée de 121 mégawatts et de-

vrait produire 320 gigawattheures par

an, de quoi couvrir la consommation

d’une agglomération de 110000 habi-

tants. Des chiffres modestes par rap-

port aux autres énergies renouvelables

et un mode de production particulière-

ment dispendieux. « L’électricité four-

nie par une tour solaire reste 2 fois,

voire 3 fois, plus chère que celle prove-

nant d’une centrale à charbon ou au

pétrole, reconnaît Eran Gartner, mais

cette technologie est un choix poli-

tique pour démarrer la transition éner-

gétique. » Signataire de l’accord de

Paris sur le climat, Israël s’est engagé à

recourir à 10 % d’énergies renouvela-

bles d’ici à 2020, puis 17 % à l’horizon

2030. Pour atteindre cet objectif, l’Etat

hébreu a lancé une politique de mix

énergétique, quitte à en payer le prix

fort. Le site d’Ashalim aura coûté la ba-

gatelle de 500 millions d’euros, finan-

cés par le groupe américain General

Electric, qui a racheté la division éner-

gie du français Alstom, l’américain

BrightSource Energy et le fonds d’in-

vestissement privé israélien Noy. En

contrepartie, le gouvernement, qui a

lancé ce projet en 2013, s’engage à

acheter l’électricité fournie par Asha-

lim au-dessus du prix du marché pen-

dant… vingt-cinq ans! « Nous devrions

être autour de 80 agorot [centimes] par

kilowattheure, soit 180 euros par méga-

wattheure », promet Eran Gartner.

L’une des clefs du développe-

ment de cette filière tient donc dans la

capacité des Etats de la soutenir mal-

gré le coût des installations. A l’heure

actuelle, une quinzaine de tours so-

laires sont en cours de construction ou

en service à travers le monde. Mais le

solaire thermodynamique se déve-

loppe aussi grâce à une technologie

Point fort du solaire thermodynamique : 
cette technologie permet de stocker l’énergie

Alternative Des miroirs cylindro-paraboliques captent les photons pour les faire passer

par des tubes où circule un fluide caloporteur. Ici, près de Kathu, en Afrique du Sud.
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 alternative moins élaborée que celle

des tours, à savoir d’immenses champs

de miroirs cylindro-paraboliques qui

captent les photons, ne les renvoient

pas vers un concentrateur en hauteur,

mais les font passer par des tubes, au

sol, où circule un fluide caloporteur.

Celui-ci, sur le même principe, se

 réchauffe avant d’être dirigé vers une

turbine produisant l’électricité. Le dis-

positif aboutit à une puissance moin-

dre, avec plus de déperditions. « Il s’agit

cependant d’un système plus mature

et plus répandu », explique Bart Boes-

mans, directeur technique d’Engie

Afrique, qui réalise un parc solaire de

ce type près de Kathu, à 600 kilomètres

au sud-ouest de Pretoria, en Afrique du

Sud. La centrale, d’une puissance de

100 mégawatts, devrait, lors de sa mise

en service en septembre 2018, servir à

la consommation de 178000 foyers

pour un investissement de 750 mil-

lions d’euros. En matière d’énergies

 solaires, le thermique à concentration

restera moins développé que le pho-

tovoltaïque. « Mais sa capacité de

stockage lui confère un avantage non

négligeable », reprend Bart Boesmans.

Le talon d’Achille du photovoltaïque

demeure sa difficulté à conserver

l’électricité que produisent les pan-

neaux pour l’utiliser ultérieurement.

Comme pour l’éolien avec le vent, il

s’agit donc d’une source d’énergie re-

nouvelable par intermittence – en

fonction de l’ensoleillement, qui, par

définition, se limite à la journée. « Une

centrale CSP produit d’abord de la cha-

leur avant de la convertir en électricité,

rappelle Bart Boesmans. Cette chaleur

peut être emmagasinée plusieurs

heures dans des réservoirs à sels

 fondus. Nous la gardons jusqu’à

 quatre heures et demie après le cou-

cher du soleil, pour la transformer en

électricité au moment du pic de

consommation du début de soirée. »

Selon l’Agence internationale de l’éner-

gie, la technologie du solaire thermo-

dynamique pourrait, en 2050, contri-

buer à 11 % de la production mondiale

d’électricité. Ses capacités de stockage

pourraient lui ouvrir de lumineuses

perspectives.

C
’est une étude inédite, 
riche de quelque 6 millions 
de données recueillies sur 

les réseaux sociaux, et analysées
par la start-up française Bloom.
Réalisée en partenariat avec
L’Express*, elle sera remise 
au gouvernement lors du One
Planet Summit (le 12 décembre, 
sur l’île Seguin, à Boulogne), 
qui marquera le 2e anniversaire 
de l’accord de Paris sur le climat.
Objectif : analyser les inquiétudes
des populations de chaque
continent, mais aussi les enjeux 
et les innovations face 
au changement climatique. 
Cette photographie — et non ce
sondage —, prise à grande échelle
et sur un mois (du 27 septembre 
au 27 octobre 2017), laisse
apparaître combien l’opinion
publique est sensible aux
événements extrêmes ayant frappé
la planète : cyclones aux Caraïbes
et aux Etats-Unis, incendies 
géants en Californie et au Portugal,
ou encore tempête tropicale en
Irlande. Et, à chaque catastrophe,
la voix des climatosceptiques,
notamment outre-Atlantique,
porte de moins en moins tandis
que les études scientifiques sont
régulièrement mises en avant pour
confirmer la réalité du changement
climatique. Au-delà des constats,
les internautes se passionnent
surtout pour les initiatives 
qui visent à changer les choses.
Les villes se trouvent souvent
au cœur des débats avec 
des thématiques autour de 
la végétalisation des immeubles
(photo), les transports propres
(voitures électriques, bus « zéro
émission », etc.) ou encore 
la construction durable. Sans
oublier les actions en matière
d’énergies renouvelables. 

Loin devant tout autre mode 
de production, le solaire domine
les discussions. Ici, pour focaliser
l’attention sur les grands travaux,
comme en Chine, dans les pays
du Golfe, au Maroc et aux Etats-Unis
(où est la France?), là, pour
promouvoir des réussites locales.
Avec l’émergence d’une économie
de l’environnement pour financer
l’accès des populations les plus
pauvres à des systèmes pérennes.
Internet bruisse des solutions
rafraîchissantes qui feront demain.

* Les autres partenaires sont l’Agence
de l’environnement et de la maîtrise
de l’énergie (Ademe), les agences
spatiales européenne (ESA)
et française (Cnes) et EDF.

Climat : les attentes 
des peuples du monde

Une étude mondiale réalisée par Bloom, en partenariat
avec L’Express, montre que les internautes se passionnent

surtout pour les démarches positives.

Toronto Tree Tower Les initiatives

concernant les villes sont au cœur 

des débats. Ici, le projet du cabinet Penda. 
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